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tous chantiez füt fort á propos ;car quel
rapport peut-il y avoir entre les Stances de
Garcilaffo, & la mort de cette Demoifelle!
Que cela nevous étonnepas, Monfieur,re-
pliqua teMuficien , c'eft une chofe affez en
ufage parmi les Poetes de ce tems,&mé-
me parmi les plus hábiles :chacun écrit á fa
fantaifie, &pillepar-tout oü ilpeut; &que

.ce foit á propos ou non,on ne laiífe pas
de bien recevoir leurs ouvrages,& les plus
grandes fottifes font attribuées á licence
poétique. Don Quichotte vouloit repondré,
mais ilen fut empéché par le Duc&laDu-
chcífe, qui entrérent dans la chambre. IIy
eut entre eux une longue converfation , &
Sancho dit tant de plaifanteries, & la plú-
part malignes , que le Duc & la Ducheffe
ne ceflfoient d'admirer, tantót la fimplicité,
Si tantót la fobtiüté de fon efprit. Don Qui-
chotte fopplia leurs Excellences de luiper-
mettre de partir ce jour-lá, parce ,dit-il,
que les Chevaliers vaincus comme moi ne
doivent habiter que des cabanes ou des ca-
vernes, & qu'ils deshonorent les maifons
des Princes. Ils lui dirent qu'ils ne vou-
loient point te reteñir malgré lui, &qu'il
étoit te maitre. La Ducheffe luidemanda fi
Altifidore étoit dans fes bonnes graces ? Ma-
dame répondit Don Quichotte, tout lemal
de cette jeune Demoifelle ne vient que d'oifi-
veté &de pareífe; &uneoccupation honné-
íe & continuelle en fera te remede. EU»
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vtent de me diré qu'on porte du refeau m
Enfer,&ily a apparence qu'elle en fgait:
faire; qu'elle ait toujours les fufeaux á la
main,& Pefprit á fon ouvrage; fans doute
fon imagination fera bien-tót libre, & elle
perdra entierement Pidée de celui qu'elle
aime ;c'eft mon fentiinent &mon confeil.
Par ma foic'eft le míen auífi, ajouta San-
cho; car auífi-bien n'ai-je jamáis vü aucune
faifeufe de, dentelle qui fut morte d'amour ,
&quand tes filies font occupées ,. elles fon-
gent plus á leur ouvrage qu'á faire Pamour.
J'en juge par moi-méme ; car quand je fuis
aprés á labourer , je ne me fouviens point.
de ma moricaude, je veux diré ma ménage-
re, que j'aime comme la prunelle de mes-
yeux. Vous dites fort bien, Sancho ,dit la
Ducheffe ,& deformáis j'occuperai Altifido-
re,á faire du refeau ;car elle Pentend á mer-
véales. Ií ne fera pas befoin de cela, Ma-
dame ,répondit Altifidore, le feul fouvenir,

des cruautés de ce tigre me fervira de remé-
de, &avec la permiífion de votre Excellen-
ce, je me retire pour ne voir pas davanta-
ge fa trine &défagréable figure. Je ne fgai
ficeci n'eft point ce qu'on a accoutumé de
diré , dit le Duc que celui qui s'emporte
&dit des injures,eft tout prét de pardon-
ner. Altifidore fit femblant de s'effuyer les
yeux ;&aprés une grande révérence ,elle
fortit de la chambre. Ma pauvre Demoifel-
le, ,. dit alors Sancho en braulant la tete,
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vous méritez bien ce que vous avez ,puif-
que vous vous étes fimal adreffée. En bon-
ne foi, fi vous étiez venue á moi,vous au-
riez trouve un coq qui chante bien d'une-
autre forte.. La converfation finie ,Don

Quichotte s'habilla ;ildina avec te Duc &
la Ducheffe, &aprés le diner ilprit congé
d'eux, & partit.

CHAPITRE LXXI

Oü Sancho fie met en devoir de défienchanter
Dulcinée.

Notre Chevalier s'en alloit fon che-
min , avec un efprit également melé

'de'joye &de trifteífe :de trifteffeparce qu'il.
fe voyoit vaincu ,&de joye pour avoir re-
connu la vertu de. Sancho dans la réfurrec-
tion d'Altifidore;quoiqu'il doutát pourtant;

un peu qu'elle eüt, été véritablement morte...

Sancho ne s'en alloit pas trop content,

parce qu'Altifídorenelui avoit point donné.
les chemifes qu'elle lui avoitpromifes ,&eri:

pénfant á cela,il dit-á fon Maítre :Pardi,
Monfieur je fois un Medecin bien malheu-
reux. La plüpart tuent leurs malades ,&fi

ils ne laiffent pas d'étre payez de leur pei-
nes ,qui au bout du compte ne va qu'á or-

donner unemedecine qu'il faut encoré payer.
a. PApotiquaire ;.&.moi,á qui la.tenté des.



autres coüte du fang, des nazardes, & dei
coups de fouet , au diable foit -ilfion me
fait préfent d'une obole. Par ma foi, fion
m'amene jamáis d'autre malade ,fime graif-
fera-t-on la main avant que je le guériífe :
car le Moine vit de ce qu'il chante ,& je

ne fgaurois croire que Dieu m'ait donné la
vertu que j'aipour mourir de faim. Tu as
raifon ,Sancho , répondit Don Quichotte,
&Altifidore a tres-mal fait de ne te pas te-

ñir parole. Car quoique la vertu que tu as
ne te coute aucune étude , le martyre que
tu as fouffert eft plus confidérable que tou-

te l'étude que tu aurois pü faire. Pour moi
je puis bien t'affurer d'une chofe, que fi tu
avois fouhaité quelque récompenfe pour les
coups que tu as á te donner pour défen-
chanter Ducinée, je te l'aurois déja'donnée
fibonne que tu en ferois content. Je ne fgai
pourtant pas trop bien lil'on peut fans ícru-
pule promettre ici des récompenfes, &ij's
ne ferois pas bien aife que cela empécMt
l'effet du remede :mais nous en pouvons
faire Pépreuve. Regarde, Sancho, combien
tu demandes ,& te fouette tout á l'heure ;&
aprés cela tu te payeras par tes mains de
l'argent que tu as á moi. A ces paroles San-
cho ouvrit les yeux & les oreilles,& réfo-
lut tout de bon de fe fouetter , puifqu'il y
avoit quelque chofe á gagner. Allons Mon-
fieur ,dit- il,ilfaut vous donner contente-
ment; Pamour que j'ai pour ma femiae &
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mes enfans , me fait fonger á leur profitM
encoré que ce foitaux dépens de ma peatifl
Or- gá , combien me donnerez-vous. pour
chaqué coup de fouet? Si la récompenfe,
répondit Don Quichotte, devoit étre égale
á laqualité &á la grandeur du remede, le
tréfor de Venife &les mines du Potoíi ne
feroient pas affez riches pour te récompen-
fer. Tais toi-méme le prix,&compte ácom-
bien cela peut aller. IIy a,repartit Sancho,
trois mille trois cens tant de coups , dont
je m'en fuis feulement donné cinq;que ceux-
lá paffent pour ce qui eft au-delá des trois
mille tróis cens , & comptons fur les trois
mille trois cens qui relien t. IIme faut un
fou marqué pour chacun ,& je n'en rabat-
trois pas un liard pour le Pape. Ce font
done trois mille trois cens fous marqués ,

•qui font tes trois mille quinze cens fois fix
blancs , qui. font tept cens cinquante piéces
de cinq fous ,&les trois cens que je n'ai
pas comptez, font trois cens fous marqués,
qui font cent cinquante fois fixblancs ,qui

font feptante-cinq piéces de cinq fous & les
feptante-cinq piéces de cinq fous,jointes avec
les tept cens cinquante , font huit cens,
vingt-cinq, qui font juílement, attendez,

200... 206... 1. 5. f, Jeretiendrai cela fur
l'argent que j'ai á vous, & jem'en iraicon-
tent comme un Roi,quoique véritablement
bien fouetté ;mais on ne prend pas les car-
pes fans apáter. O mon cher ami Sandio,

L.
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s'écria Don Quichotte ! ó mon aimable
Sancho! Hé , que nous ferons obligés,
Dulcinée &moi, á te chérir tout lerefte
de notre vie!Si cette pauvre Dame fe re-
voit jamáis en Pétat oü elle étoit, fa difgra-
ce aura été heureufe ,& ma défaite fera un
glorieux triomphe. Regarde , mon fils,
quand tu veux commencer. Afinde te don-
ner courage ,&que tu finiffes plus vite, je
te donne encoré deux pifióles. Quand, re-
pliqua Sancho? ma foi,des cette nuit,fai-

tes feulement en forte que nous couchions
dehors ,& vous verrez fije fgaim'étriller.

La nuit vintque- Don Quichotte fouhai-
toit avec tant d'impatience, craignant a tout
moment qu'une des roues du char du Soleil
ne fe romplt, &s'imaginant que te jourdu-
roit plus que de coutume ,ainfi que te pen-
fent toujours les Amans , qui ne croyent
jamáis voir Paccompliffement de leurs fou-
haits. Enfin ils entrérent dans un bois ,
qui étoitun peu éloigné du chemin ;&aprés
avoir oté la telle & le bát á Roífinante &
au Grifón, pour les laiffer paltre , ils s'é-
tendirent fur Pherbe, & foupérent (de ce
qui fe trouva dans lebiffac, Sancho ayant

raifonnablement foupé ,& voyant qu'il n'y
avoit plus rien de refte , voulut teñir paro-
le á fon Maitre; ilprit le licou de Roífi-
nante, &une fangle du bát de fon áne, &
fe retira dans le boisiquelques vingt pas
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fon Maítre: le voyant aller d'un air fi dé- 1

liberé , prens garde , je te prie ; á ne te
'

point mettre en piéces ; fais que les coups
s'attendent l'un l'autre , & ne te preffe pas
tant que Phaleine ne te manque au milieu
de la carriere: je veux diré que tune char-
ges pas fifort qu'il t'en coúte la vie avant:
que la pénítence foit achevée. Et de peur
que le remede ne devienne inutile, pour
avoir donné la dofe , ou trop forte ,ou trop
foíble, je me vais teñir ici prés , & comp-
ter les coups fur mon Rofaire. Courage ,
mon ami, le Ciel favorife tes bonnes inten-
tions, &les rende eíficaces. Le bon pa-
yeur ne craint point de donner des gages,
dit Sancho ,& je m'en vais me fouetter de
maniere que fans me tuer ,ilne Iaiffera pas
de m'en cuire ; car je m'imagine que c'eft
en cela que doit étre la vertu du remede.,
IIfe dépouilla auífi-tót de la ceinture en
baut ; & commenga á s'étriller , &Don

Quichotte á compter les coups. Sancho ne-
-s'en étoit encoré donné que tept ou huit,
qu'il commenga á s'ennuyer ,& trouvant la
charge trop pefante pour te prix :Ma foi,
dit-il,Monfieur ,j'en appelle comme d'a'bus,
&ces coups-lá valent fixblancs comme un
double. Continué, ami Sancho, &ne perds
point courage, lui dit Don Quichotte, qu'á;
cela ne tienne, je double le prix,&de bon
cceur. A la bonne heure done, dit Sancho;
que tes coups de fou.ets tombent á préfent,



comme la gréle. Mais le pendart ne s'en
donna plus fur les épaules ;& il fe m¡t á
fouetter les arbres de toute faforcé ,faifant
de tems en tems de grands foupirs ,comme
s'il eüt été prét de rendre Pame. Don Qui-
chotte qui étoit naturellement pitoyabfe ,
craignant que Sancho ne fe tuát aux rudas
coups qu'il fe donnoit ,& qu'ainfi par fon
imprudence le remede demeurát fans effet :
Arréte mon ami, lui cria-t-il, comme diable
tu y vas ; c'eft affez pour ce coup, la Me-
decine me parolt un peu forte ;ilfera bon
d'en faire á deux fois,&Zamora ne fut pas
pris dans une heure. Si j'ai bien compte,
voilá plus de mille coups que tu t'es 1 don-
nes; ilfuffit pour l'heure; l'áne comme on
dit fouffre bien la charge , mais non pas la
fur-charge. "Non, non, Monfieur, répon-
dit Sancho, on ne dirá jamáis de moi, il
eft payé par avance , &ila les bras rom-
pus. Eloignez-vous un peu &que je m'en
donne encoré un millier, & en deux ve-
nues comme cela Paffaire fera vuidée, &il
y en aura méme de refte. Puifque tu te
trouves en fi bonne difpofition , dit Don
Quichotte, fais á ton aife, je vais m'écar-
ter. Sancho retourne á fa tache, & avec
tant de courage, qu'il n'y avoit deja plus
d'arbre autour de lui,. á qui ilreftát de Pe-
coree ; puis comme s'il eüt pris une nou-
velle vigueur,il s'écria én donnant un coup

de toute fa forcé conue un chéne; C'eft
ici
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ici que mourra Samfon , & tous ceux qui
avec lui font. Don Quichotte courut vite
au bruit de ce coup ,& fe faififfant du fouet
de Sancho :A Dieu ne plaife ,mon fils,
dit-il, que pour m'obliger ilt'en coüte la
vie; elle eft trop néceffaire á ta pauvre fa-
mille: que Dulcinée attende un peu; pour
moi,jem'entrettendrai d'efperance jufqu'á ca
que tu ayes repris de nouvelles forces ,&
dans peu nous terons tous contens. Puif-
que votre Seigneurie te veut ainfi, répon-
dit Sancho, á la bonne heure, jettez-moi
done, s'il vous plalt, votre manteau fur les
épaules , car je fuis, tout en eau,& je pour-
rois me réfroidir, comme ilarrivé á tous
les nouveaux pénitens. Don Quichotte lui
donna bonnement fon manteau , lui demeu-
rant en pourpoint, & te compagnon dormid
jufqu'á foleil levé. Ils fe levérent auífi- tót,
& partirent :& ayant marché trois heures ,
ils s'arréterent á une hótellerie, que Don
Quichotte reconnut pour ce qu'elle étoit, &
non pas pour un cháteau avec fes foffez &
fon pont-levis , ainfi qu'il avoit accoutumé
de. faire; car depuis qu'il avoit été vaincu,
ilfembloit que la raifon luifütrevenue. On
le logea dans une fale baffe, oü ily avoit
pour tapifferies de vieilles toites peintes,
dont une piece répréfentoit le raviffement
d'Helene , quand Páris violant les droits de
l'hofpitalité, l'enteva á Menelas. Dans una
autre piece étoit l'hiftoire de Didon & d'E*



née :elle, au haut d'une tour,remuant u»
grand voile blanc pour le rappeller, &Pin-
iidete Amant s'enfuyant fur mer á voiles
déployées. Don Quichotte remarqua qu'He-
lene ne paroiffoit point fáchée de la violen-
ce qu'on lui faifoit;car elle paroiffoit,quoi-
que fort mal, avec un vifage guai, &com-
me riant fous cap. Pour Didon, elle étoit
toute épleurée :lePeíntre quiavoit craint
qu'on ne s'en appergút pas , avoit peint fur
fes joues des larmes auífi groffes que des
noifettes. Ces deux Dames , dit Don Qui-
chotte , aprés avoir bien confíderé la tapif-
forie, ont été bien malheureufes de n'étre
pas nées de mon tems , & je fuis encoré
plus malheureux qu'elles de n'étre pas né
dans te leur: j?aurois couru aprés ces Che-
valiers, Troyes n'auroit pas été embrafée,
niCarthage détruite : car par la feule mort
de Páris , j'aurois empéché tous ces défor-
dres. Je gagerois bien, dit Sancho , que
le Mardi-gras vienne, iln'y aura ni caba-
ret , ni boutique

'

de barbier , oü Pon ne
"voye en peinture l'hiftoire de nos exploits :
mais par ma foi, ajouta-t-il,ilfaudroit que
ce füt par un meilleur Peintre que ce bar-
bouilleur qui a peint ees Dames. Tu as rai-
fon Sancho ,dit Don Quichotte, ce Peintre-
lá n'étoit pas excellent :& ildevoit faire
comme Orbancia ,qui étoit á Ubeda :quand
on lui demandoit ce qu'il peignoit :Nous
vsrrons bien-tót ,difoit-ii:& s'il peignoi.
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%uelque chofe qui approchát d'un coq, il
¿crivoit au-deffous ,c'eft un coq ,afin qu'on
ne s'y trompát point. Ma foi, dit Sancho,
je m'imagine que l'Arragonois qui a fait
l'hiftoire de ce nouveau Don Quichotte,
n'en fgavoit guéres davantage .- quand ils'eft
mis á écrire, il l'a fait au hazard,&ilen
fera venu ce qu'ilaura plü á Dieu. Je croi
ajouta Don Quichotte , qu'il en fgavoit au-
tant que Mauleon , ce Poete qui parut ily
a quelque tems á la Cour ,&qui fe vantoit
de repondré fur le champ á toute forte de
queftions ,&ne répondit jamáis juíle. Mais
laiffons cela , Sancho , & dis

-
moi, fi til

as envié d'achever ta pénitence cette nuit,

& fi tu veux que ce foiten pleine campa-
gne, ou á couvert. Pardi, Monfieur, ré-
pondit Sancho , pour les coups que je fon-
ge á me donner, ilne m'importe pas oü je-
me les donne , cela m'eft égal. J'aimerois
pourtant mieux que ce fut dans un bois;
car j'aime naturellement les arbres ,&il
me femble qu'ils me donnent du foulage-
ment. Non, non, ami Sancho, dit Don
Quichotte ,ilfaut que tu reprennes tes for-
ces: gardons cela pour notre village, oü
nous arriverons au plus tard aprés demaia.
Comme ilvous plaira,Monfieur, vous
Étes le Maitre; mais pour moi,fi j'en étois
cru, je voudrois expedier cette affaire, &

..battre le fer pendant qu'il eft chaud. IIfait
bon moudre quand la meule vient d'étre pi»



quée: quand on eft en haleine, on marche
mieux;& Poccafíon perdue ne fe retrouve
pas toujours, & le peril eft dans te retar-

dement: un tiens vaut mieux que deux tu

auras ,&le moineau á la main vaut bien la
grué qui vote. Alte-lá de par tous tes dia-
bles , interrompit Don Quichotte : voilá
encoré dans tes proverbes. Que ne parles-
tu fimplement & fans raffiner , comme je
t'ai dit plufieurs fois, & tu verras toi-mé-
me de combien cela eft plus commode, &
pour toi, & pour tes autres. Je ne fgai
quelle malédiclion j'ai lá, repartit Sancho,
que je ne fgaurois raifonner fans diré des
proverbes , ni diré un proverbe qui ne me
iemble une ,raifon. . Mais je me corrigerai
fi je puis; qui peche &s'amende, á Dieu
fe recommande.

CHAPITRE LXXII.

Comment Don Qjiichofte £? Sancho arri-
vérent á leur viüage.

DOn Quichotte demeura lá tout le jour,
attendant lanuit,pour donner á San-

cho moyen d'aehever fa pénitence. IIar-
riva cependant á Phótellerie un Cavalier
fuivi de trois ou quatre hommes: & l'un
d'eux dit au Cavalier :Seigneur Don Al-
varo Tarfé, vous pouvez vous arre te, fcj
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ce foir, cette maifon me paróte affez pro-
pre. A ce nom de Tarfé,Don Quichotte
regarda Sancho, &lui ditr Ne te fouvient-
ilpas ,Sancho , qu'en lifant te livre qu'on

a fait de la feconde Partie de Don Quichot-
te de la Manche , j'y trouve te nom d'Al-
varo Tarfé ? Je penfe qu'oui, répondit

Sancho. Laiffons defcendre ces Meífieurs,
& nous leur demanderons fi ce n'eft point
celui-lá. Ces gens mirent pied á terre,&
on leur donna une chambre tout -auprés de
celle de Don Quichotte ; & le Cavalier ,
aprés avoir quitté fes bottes,&s'étre mis

plus legerement, vint prendre te frais á la

porte de Phótellerie , oü Don Quichotte fe
promenoit. Monfieur , lui-dit-il, oferois-
je vous demander oü vous allez? A un vil-
lage ici prés oü j'ai une maifon, répondit
Don Quichotter &vous, Monfieur, quel

chemin prenez-vous? Pour moi,Monfieur,
repartit le Cavalier, je m'en vais á Grena-
de, d'oü je fuis. C'eft une bonne Ville,

dit Don Quichotte , & oü ily a quantité
d'honnétes gens ;mais, Monfieur ,me par-

donnerez-vous bien, fi je vous demande
votre nom; le cceur me dit que j'ai-quel-

que intérét de le fgavoir. Je m'appelle Al-

varo Tarfé , répondit le Cavalier. Je m'i-
magine , Monfieur , dit Don Quichotte ,
que ce pourroit bien étre vous dont ileft

parlé dans la feconde partie de l'hiftoirede

Don Quichotte de la Manche, que certaia

L



Auteur a fait imprimer depuis peu. C'eft
moi-méme, répondit le Cavalier, &ce Don
Quichotte, qui eft le Heros du Livre,étoit
fort de mes amis. Ce futmoi qui l'obligéai
de fortir de chez lui, au moins qui lui in-
fpirai le deífein de venir aux Joütes de Sar-
ragoce oü j'allois,&en vérité ilm'a quel-
quelques obligations; car j'empéchai qu'au
fortir de la prifon, on ne lui fitun traite-
ment indigne par les rúes ,y ayant été con-
damné par la Juftice,á caufe de fes info-
lences. Et dites -moi, je vous prie, Sei-
gneur Don Alvaro,demanda Don Quichot-te, trouvez-vous que j'aye de Pair de ce-
Don Quichotte,' que vous dites? Non af-
furément en nulte maniere , répondit Don-
Alvaro. Et ce Don Quichotte, dit notre
Chevalier , avoit-il un Ecuyer appellé San-
cho Panga? Oui, répondit le Cavalier, il.
en avoitunde ce nom,qu'on difoit qui étoit
extrémement plaifant; mais je ne luiai ja-
máis rien ou'i diré de bon. O!je crois bien,
celui-lá,dit alors Sancho ;car iln'eft pas;
permis á tout le monde de diré de bonnes
chofes, & cela eft plus mal-aifé qu'on ne
penfe. Ce Sancho que vous dites ,Mon-
fieur, doit étre un franc veillaque & un vé-
litable pendan, C'eft moi qui fuis le vrai
Sancho Panga, & qui fgai diré des plaifan-
teries á tout bout de champ. Si vous ne
m'en croyez pas, faites en l'experience , &
£uive>moi feulement un an durant,.& vous.
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verrez qu'elles me fortent de la bouche á k

chaqué pas , & en figrande quantité , que
je fais mourir de rire tous ceux qui m'écou-
tent, encoré que bien fouvent je ne fgache
pas moi-méme ce que je dis. Pour le vra|
Don Quichotte de la Manche, te brave, le
vaillant, le fage, l'amoureux, te défaifeux
de torts &griefs, le pére des orphelins, le

foutien des veuves & des Demoifelles, &

celui qui aime uniquement la nompareille

Dulcinée du Tobofo ,c'eft mon Maítre que

voilá préfent devant vous. Tout autre Don

Quichotte, & tout autre Sancho Panga ,font
autant de menfonges. En vérité,mon ami,
j'en fuis trés-perfuadé , repliqua Don Al-
varo ; car vous m'avez dit plus de chofes
agréables en quatre paroles , que je n'en. ai

jamáis oui diré á l'autre Sancho Panga ,dans
tout te tems que jePai vü. IIfentoit bien

plus fon gourmand &fon étourdi, que fon

homme d'efprit; & je crois prefque que les

Enchanteurs qui pourfuivent le véritable
Don Quichotte , font mes ennemis aufli
bien que les fiens , &qu'ils ont eu deífein
de me faire défefperer avec le faux Don

Quichotte. Cependant je ne fgai que diré
de tout ce que je vois; car aprés tout , j'ai

vü de mes propres yeux mettre Don Qui-
chotte de laManche dans l'hópital des fous„

pour le faire traiter de fa folie ;& je retrou-

ve encoré iciun Don Quichotte de laMan-

.r

L



í. connoit feulement pas. Pour moi, dit DoaQuichotte, je ne vous dirai pas que je feisle bon, mais je puis bien vous diré que je
ne fuis pas le mauvais :& pour preuve decela , Seigneur Don Alvaro, je vous ap-
prens que de ma vie je ne fus á Sarragoce
& c'eft juílement pour avoir oui diré, qué
le faux Don Quichotte s'étoit trouve auxjoütes de cette Ville,que je n'y voulus pa?
mettre le pied, afin d'en donner démenti áfon Auteur ,& je m'en allai tout droit áBarcelone, la mere de la courtoiífe, le re-fuge des étrangers, le lieu de toute PEu-rope oü Pon trouve te plus á faire uneami-
tié confiante & fincere;& la Ville dumon-de la plus belle &la mieux fituée. Etquot-
que les chofes qui m'y font arrivées , ne
foient pas fort agréables, au contraire, laplupart fácheufes &dépláifantes , j'ai pour-
tant une joye extreme de Pavoir vüe, &
cela me fait oublier tout le refte. Enfin,
Seigneur Don Alvaro Tarfé , je fuis ce mé-me Don Quichotte, dont- la renommée pu-
blie tant de chofes, & non ce miferable qui
uforpe mon nom, & fo pare de la réputa-
tion que j'ai acquife; & j'aiune grace á vous
demander en faveur d'une vérité qui vous
eft maintenant connue. Je vous fupplie,
par tout ce que vous devez á la profeífion
de Chevalier, de faire une déclaration va.feble & autentique pardevant le Juge de ce
Meu, que jamáis vous ne m'a vez vü, juf-

'I,



DE DON QUICHOTTE. ftf
qu'á cette heure , &que je ne fuis point ce
Don Quichotte dont ileft parlé dans la fe-
conde Partie ,qu'on a depuis peu imprimée,"
comme 1 aufli Sancho- Panga, mon Ecuyer,
n'eft point celui qué vous connoiffez. IIeft
juíle, Seigneur Don Quichotte , répondit
Don Alvaro-, de vous donner cette fatis-
faílion ,&je le ferai de bon cceur. Et fans'
mentir, c'eft une chofe admirable de voir
en méme tems deux Dons Quichottes ,&
deux Sanchos ,des perfonnes de méme nom,

qui fe difent de méme pais ,&qui font 11
differens de vifages ,d'aíiions, &de manie-
res. Je doute prefque de ce 1que j'ai vü;Sí
peu s'en faut que je ne croye que je l'af
fongé. Ne feriez-vous point enchanté ,Mon-
fieur, dit Sancho, auflí-bien que Madame
Dulcinée !Pour moi je le eroirois bien;Si

plüt-á-Dteu qu'il ne fallüt pour vous défen^
cbanter, que de me donner trois mille* fix
cens autres coups de fouet, comme je me
tes fois donnes pour elle, par ma foi l'af-
faire en feroit bien-tót faite ,& fans qu'il
vous en coütátrien. Qu'eft-ce que ces coups
de fouet-lá, ami Sancho ,demanda Don Al-
varo? je n'en ai jamáis oüiparler. O ¡Mon-

fieur , répondit Sancho , cela feroit bien:

long á raconter; mais fi'nous allons enfem-
ble je vous te dirai en chemin.

L'heure du fouper étant venue , Don Al-
varo & Don Quichotte foupérent enfem-
fete; &comme ils étoient á table, ilentra



par hazard le Juge du lieu avec un Notaí-
re, á qui Don Quichotte demanda auífi-tót
acle de la déclaration que faifoit leSeigneur
Don Alvaro Tarfé, qui étoit lá préfent,
qu'il ne connoiffoit nullement Don Qui-chotte de la Manche , qui étoit lui-méme
aufli préfent ,& qu'il n'étoit point celui
dont ilavoit vü l'hiftoire imprimée fous le-
titre de la feconde Partie de Don Quichot-
te de la Manche, compofée par un certainAbellanedade Tordefillas. Lejuge y proce-
da en homme de métier, & la déclarationfut faite dans fes formes, avec toutes lesprécautions qu'on a accoutumé de prendre
en pareilte occafion : ce qui réjouit extré-
mement Don Quichotte &Sancho, comme
s'ils euffent eu befoin d'un pareil ade pour
faire voir la difference qu'il y avoit entre
les deux Dons Quichottes & fes deux San-chos, &quilfe ne füt pas affez marqué*
dans leurs aítions & leurs paroles. 11 y
eut de grands complimens & de grandes
offres de fervices entre Don Alvaro &Don
Quichotte; oü notre Chevalier fit voir tant.
d'efprit&de diferetion, que Don Alvaro
revint entierement de fon erreur, jufqu'á
douter fice n'étoit point par enchantementquil avoit cru voir un autre Don Quichot-te. Sur le foir ils partirent tous enfemble,.
&en marchant :notre Cavalier apprit áDon
Alvaro fe difgrace de fa défaite par te Che-
xalier de la.Blanche Lune,, & Pendíante-
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in ni li Imi mi i ii h iiii i I i IniM
avoit enfeigné Merlin. Aprés quoi ils feB
firent de nouveaux complimens , & s'étantH
embraffez, ils fe féparérent pour prendre!
chacun leur chemin. Don Quichotte paffal
encoré cette nuit-lá dans un bois, pour don-B
ner moyen á Sancho de continuer fa péni-1
tence, ce que le bon matois d'Ecuyer fitl
aux dépens des arbres , confervant fibieril
fa peau qu'il n'eut pas la moindre égrati-i
gnure. IIfembla que te Soleil s'étoit levé!
plutót qu'á Pordinaire, comme s'il eüt été|
jaloux de Pavantage qu'avoit la nuit d'affis-
ter feule á ce grand facrifice : cependant il
n'eut pas te plaifir d'en étre te fpeílateur,
mais feulement de l'interrompre. Nos avan-

turiers continuérent leur chemin fi tót qu'ils

virent te jour, s'entretenant de l'adreffe
qu'ils avoient eue á défabufer Don Alvaro,,
& s'applaudiffant d'en avoir fgü tirer une

déclaration fi autentique & fi avantageufe

que celle qu'ils emportoient. Tout ce jaur-
ía, & la nuit fuivante fe pafférent fans

qu'il leur arrivát rien de confiderable , fi ce
n'eft que Sancho acheva fa pénitence , de

quoi Don Quichotte ne fe fentoit pas de jo-

ve, &ilattendoit te jour avec impatience,

pour voir s'ilne trouveroit point en che-

min Dulcinée défenchantée. Le jour venu

ils nartirent, &Don Quichotte ne voyoit

paffer aucune femme,qu'il n'allát vite voir

fice n'étoit point elle, tenant pour fofa.!-

L



libles les promeffes dugrand Merlin. Aprés.
avoir marché quelque tems, ils fe trouvé-
rent au haut d'une colíne , d'oü ils décou-
vrirent leur village; & fi-tót que Sancho te
reconnut, ilfe jetta á genoux , criant avec
tranfport: Ouvre tes yeux, ma chere Pa-
trie, &vois Sancho ton filsqui s'en retour-
ne, finon bien riche, au moins bien fouet-
té. Ouvre les bras , & regois ton fils Don
Quichotte, qui s'en retourne vaincu pour
le bonheur d'un autre,- mais qui retourne
vainqueur de lui-méme, qui eft, á ce qu'il
m'a dit, la plus grande viftoire du monde.Nous avons eu prou de mal l'un l'autre,,
parce qu'on ne trouve pas toujours ce
qu'on cherche; j'ai pourtant un petit d'ar-
gent; car fi j'ai été bien étrilte, je n'ai pas
été malpayé. Laiffe-lá ees folies,Sancho ,
dit Don Quichotte , & prenons un autre
efprit dans le lieu de notre naiffance, oü nous
devons penfer férfeufement á commencer
l'exercice de la vie paílorale. En difant ce-
la ils defeendirent de la coline, &peu aprés
ils arrivérent á leur village.

C HA P ITIE LXXIII.
De ce qui vit Don Quichotte en arrivañt,

qu'il imputa á mauvais préfage.
L'entrée du Village,. dit Cid Hamet,
'Don Quichotte vit deux petits gar-
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fons qui fe difputoient ;. &l'un difoitál'au- ]

tre: O!que tu ne lá tfens pas, Periquillo,
tu ne la verras de ta vie. Entens-tu , ami
Sancho ,ditDon Quichotte , ce que ditcet
enfant? Tu ne la verras deta vie.Etqu'im-
porte, répondit Sancho ,que ce petit gap
con ait dit cela? Eh ne vois-tu pas, repli-
qua Don Quichotte , que cela fignifie que
je ne verrai de ma vie Dulcinée?' Sancho
alloit repartir, quand ilentendit du bruit qui
l'obligea á tourner la tete, & iP vit un
liévre pourfuivi par un grand nombre de
levriers & de chaffeurs, qui fé vint mettre
entre les jambes du Grifón. IIfe jetta def-
fus, &le préfenta á fonMaitre. Mais fine
le regarda pas, tant ilétoit trifte,&ne fit
que diré, Ah.le mauvais íigne que voilá!
Ah le mauvais figne !' un liévre foit, des
levriers te pourfuivent, Dulcinée neparolt
point. Eh, mardi, vous étes un étrange
homme , dit Sancho :imaginez-vous que ce
liévre eft Madame Dulcinée du Tobofo , Si
que tes levriers qui le pourfuivent, fontles
malins enchanteurs qui l'ont changéé en
payfanne. Elle foit,moi je la prens, je la
mets entre vos mains , vous en étes te Mai-
tre, vous. la carefféz :. quel mauvais figne y
a-t-il á cela,. &qu'eft-ce que cela vous peut
faire craindre? Sur cela les deux petitsgar-
cons qui s'étoient difputez,s'approchérent
pour voir le liévre , & Sancho leur ayant
demandé ce qu'ils avoient á fe quereíler^

t



celui qui avoit dit á l'autre , tu ne la verras;
de ta vie, répondit qu'il avoit pris á fon
compagnon une cage, &qu'il ne la Iui-ren-
droit jamáis. Sancho leur donna une pié-
ce de cinq fois pour la cage ,&la préfen-
tant á Don Quichotte: Tenez, Monfieur,
dit-il, voilá tout fe charme défait , & je
fois une béte, ou iln'a pas plus á avoir
avec nos avantures ,qu'avec les Neiges dAm-
tan. Et li j'ai bonne mémoire, ilme fou
vient d'avoir oui diré á notre Curé, que:
des Chrétiens & des gens fages ne doivent
point s'arréter á ces fignes. Et vous-mé-
me vous me diíiez encoré ces jours paffez
que les Chrétiens quis'y amufent, fóntfous»
Allons, allons, Monfieur, entrons dans le
Village, cela ne vaut pas la peine de vous.
arréter. Sur ce difcours les chaffeurs arrivé-
rent, &Don Quichotte leur fitrendre leur
liévre.

Le Curé &le Bachelier Carrafco étoient
dans un pré, ¿á Pentrée du Village, ou ils
difoient leur bréviaire, &comme ilsapper-
gurent Don Quichotte, ils'en vinrent aufli-tót
álui les bras ouverts. Don Quichottedefcen-
dit de cheval, & les embraffa, & ils sten
allérent avec luiá fa maifon. Sancho avoit
mis fur fon Grifón, pardeflus te paquet des
armes de fon Maitre ; la robe femée de
filmes qu'on lui avoit donnée chez le Duc,
&illui avoit couvert la tete de la mitre
teintc de diables , ce qui faifoit te plus
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étrange effet &la plus nouvelle transforma- t

tion qu'on fe puiífe imaginer : fibien que
les petits enfans du Village s'en étant ap-
pergüs, accouroient de tous cótez , criant
tes uns aux autres t Eh venez !Eh venez:
vite, venez voir l'áne de Sancho Panga,
quieft plus galant qu'une mariée,la montura
de Monfieur Don Quichotte, qui eft plus
maigre qu'un harang foret.Don Quichotte ac-
compagné du Curé & du Bachelier, & en-
torné de cette canaille entra dans fa maifon,.
& trouva fa niéce & fa gouvernante qui.
l'attendoient á la porte ayant été averties-
de fa venue. La femme de Sancho Panga'
en avoit aufli appris la nouvelle,. &on la
vit arriver toute échevelée & núes jambes ,.
& tenant la petite Sancha par la main. El-
le regarda fon mari, &nele voyant pasen
l'état oü elle s'imaginoit que devoit étre un
Gouverneur :Eh, notre Dame , lui dit-el-
le, eft-ce ainfi que tu t'en reviens, mon
mari, á beau pied, &las comme un chien?
Tu as bien plutót la mine d'un gueux que,
d'un Gouverneur. Motus, Thérefe, ré-
pondit Sancho ,on ne trouve pas du lard
par tout oü ily a des chevilles , allons-
nous-en au logis,& je te conterai merveil-
les. J'ai de l'argent,, ce qui eft le principal,
&de l'argent que j'aigagné par mon indus-
trie, & fans faire tort á perfonne. Ah! tu
apportes de l'argent , mon mari, tant
mieux, qu'il foit gagné comme ilpouna»

,r
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vous n'en avez point amené la mode. San-
cha fe jetta au cou de fon pére, en lui de-
mandant s'il ne foi avoitrien apporté; puis
ía mere Si la filie le prenant chacune fous-
te bras , & tírant te Grifón par le licou,ils
s'en allérent chez eux , laiffant Don Qui-
chotte avec fa compagnie.

,

Don Quichotte ne fut pas plutót entré
chez lui, que fans attendre davantage, ilti-
ra le Curé & le Bachelier á part, & leur
ayant conté en deux mots fa défaite par le
Chevalier de la Blanche Lune, &Pobliga-
tion oü ilfe. trouvoit de ne porter fes ar-
mes d'un an ,. ce qu'ii prétendoit accomplir
au pied de la lettre; ilajouta qu'il avoitré-
folu de fe faire berger pendant le tems dé
fon exil, &d'aller dans les bois & les prez
entretenir fes penfées amoureules , & qu'il
tes prioit s'ils n'avoient rien de meilleur á
faire, de fe vouloir accompagner dans un
genre de vie íi tranquille & fi agréable ,
qu'il fe chargeoit. d'en faire toute la dépen-
fe, &d'acheter. des brebis, ce qu'il en fa-
loit pour les uns & les autres. Au relie,
que le plus important de Paffaire étoit fair,
parce qu'illeur avoitdeja trouve des noms qui
leur convenoient admirablement.. Le Curé
demanda ce que c'étoit que. leurs noms?
Et ilrépondit que pour lui il s'appelloit
le berger Qujchotis , Monfieur. le Curé te
berger Curiambro, &le fieur Bachelier, te
feerger Sanfonino ou Carrafcon ,&Sancho fe.-
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berger Pancino. Ils furent bien étonnez de
la nouvelle folie du pauvre Cavalier; ce-
pendant ils firent femblant d'approuver fon
deífein ,afín qu'ilne leur échapát plus,efpe-
rant qu'une année de repos ,&une vie ff
paifible le guériroient entierement. Ilss'of-
frírent done d'étre fes compagnons; &San-
fon Carrafco lui dit encoré qu'étant au fen-
timent de tout le monde un Poete célebre ,
ilcompo feroit á toute heure des chanfons
paftorales ,&des vers galans pour fes defen-
nuyer dans ces lieux champétres. Et ce
que nous avons le plus befoin de faire,
ajouta-t-il , c'eft que chacun de nous choi-
fiffe vite te nom de la bergere qu'il veut:
célébrer dans fes ouvrages ,& aprés cela
qu'il n'y ait pas un arbre ,. pour dur qu'il
puiífe étre ,ou nous ne gravions leurs noms,
comme c'eft la coutume des bergers amou-
reux. Cela fera á merveilles ,dit Don Qui-
chotte. Pour moi, je n'ai pas befoin de
feindre le nom d'une bergere , puifque je.
fers deja lanompareille Dulcinée du Tobo-
fo, la gloire de ces r.ivages ,Pornement de
nos prairies, la fieur de la beauté ,la four-
ce de la bonne grace ,,&en un mot un fu-
jet digne des louanges de tout l'ynivers,á
quelque point qu'on les puiífe porter. IÍ
faut demeurer. d'accord de tous ees avanta-
ges , repartit te Curé ;pour nous autres ,.
nous chercherons ici autour quelques peti-

tss bergerottes ,qui fans aller jufqu'á ce ú&~



r. gré de perfeílion,ne laiffent pas d'étre paf-.
febles. Quand nous n'en trouverons pas,
dit Carrafco ,nous n'avons qu'á prendre les
noms de celles qu'on trouve dans les livres,

1 ou Philís, ou Amadis, ouDiane, ou Gala-
thée: nous pourrons les choifir felón notre
goüt. Puifque tes boutiques des Libraires
en regorgent ,la marchandife n'eft pas che-
re. Le Curé loua encoré une fois Don Qui-chotte du deífein qu'il avoit,&lui& leBa-
chelier lui ayant fait de nouvelles offres de
l'accompagner tout te tems qu'il voudroit,
ils fe retirérent, en le priant de fonger á fa
fanté ,&de ne fe rien épargner. La niéce
&la gouvernante avoient écoute toute la
converfation paffée, & fi-tót qu'elles virent
que Don Quichotte étoit feul,elles entrérent
dans fa chambre, &la niéce lui dit:Qu'eft-
ce done que ceci, mon oncle ? quand nous
croyons que vous vous retírez dans votre
maifon pour vivre en paix,vous vous allez
encoré jette-r dans denouveaux labyrinthes»
en vous faifant un petitbergerot. Vraiment,
voilá un métier bien digne de vous :Allez,
allez mon Oncle ,le bled eft deja trop dur
pour faire des chalumeaux. Et vraiment oui
ajouta la gouvernante , vous étes bien en
état de paffer tout le jour aux champs dans
te grand chaud de l'été, & dans le froid dé.
l'hyver. Cela eft bon aux Paifans qui font
robuíles ,&nourris á cela des le ventre de
j»mere, &mal pour mal,il vaudroit en-
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core mieux étre Chevalier errant, que Ber-
ger. Mais voyez-vous , Monfieur , preñez
mon confeil , je vous le donne á jeun , &
je ne fuis plus enfant , faites valoir votre
bien tout doucement :preñez foin de votre
maifon &de vos affaires ,priez Dieu,&
donnez Paumóne ,&s'il vous en mefarive,
je te prens fur moi. Bon,bon,mes amies „
voilá qui eft bien ,répondit Don Quichot-
te, mais je fgai bien ce qu'il me faut , fai-
tes-moi feulement un lit que je me couche g
ilme femble que je ne me trouve pas trop
bien, & foyezaffurées que Chevalier ou Ber-
ger , je ne vous manquerai jamáis, vous le
verrez par tes effets. Ces bonnes filies le
mirent au lit,& lut donnérent á manger,.
ne fongeant qu'á te divertir & á lui faire;
faire bonne chere.

Don Quichotte tomba efteílivement ma-
lade, foit que ce füt du déplaiíir de fé voir
-vaincu, foit que cela vint des fatigues qu'il
js'étoit données, dans fes courfes , ou que*

l'un &Pautre y euffent contribué ; Sancho,

fut toujours au chevet de fon lit, tant que
la fiévre lui dura :ie Curé &le Bachelier y-
allérent auífi tous les jours,&croyant que
l'ennui de ne voir point Dulcinée défen-
chantée, faifoit tout fon mal ,, ils faifoient
tout ce qu'ils pouvoient pour le confoter,
& te réjouir. Le Bachelier lui difoit qu'il
faloit prendre courage , & qu'il n'attendoiE
que te retour. de fa tenté pour comroencex



Pexercice paftoral , ayant deja compofé une
Eglogue, qui'damoit le pión á toutes celles
de Sanazar, &ayant acheté d'un Berger de
Quintanar deux dogues pour garder le trou-
peau ,dont l'un s'appelloit Barcino ,&l'au-
tre Butrón. Tout cela ne remettoit point
Don Quichotte en belle humeur ; ce que
voyant Sancho: Eh! qu'eft-ce que ceci, lui
dit-il,mon cher Maitre , á cette heure que
nous avons nouvelles du défenchantement
de Madame Dulcinée, voulez-vous demeu-
rer au lit? Ne vous allezpas laiffer-mourir,
non, tout le monde vous en prie, &iln'y
a rien qui preffe. Ce n'eft pas un fí grand
mal que d'avoir été vaincu , qu'il faille fe
défefpérer, &que feroit-ce fi tout le mon-
de faifoit comme vous? la moitié du monde
feroit prou embarraffée á enter.rer Pautre¿
Aprés tout, vous n'étes ni eflropié nicon-
trefait, & vous ferez toujours en état d'a^
voir revanche. Allons,fortez-moi de ce. ¡ir,
nous voilá fur le point d'étre Bergers ,&.de
paffer la vie á chanter comme des Chanoi-
nes, &vous étes trillecomme un hermite :
faites comme moi, je prens le tems comme
IIvient ,&je me confole de tout , parce
que jufqu'á la mort tout eftvie. Píenezmon
confeit , mon petit Maitre , vivez le plus
long -tems que vous pourrez , car la plus
grande folie du monde c'eft de fe laiffer
mourir,& fans fgavoir pourquoi ;& vous,

rae. me fgauriez montrer un feul hoprne qui
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fe foitbien trouve d'étre mort de mélanco-
lie. Allons done encoré une fois,laiffez-lá
le lit&la maladie ; &nous en allons par
les champs , jouant du flageolet,& faifant
des chanfons, peut étre trouverons-nous en
notre chemin Dulcinée défenchantée. Aprés
cela , je ne donnerois pas de tous les cha-
grins du monde un double. Mais fi c'eft:
que vous mouriez de déplaiíir d'avoir été
vaincu ,jettez-en la faute fur moi,en difant
que vous étes tombé á caufe que j'avois mal
fanglé Roífinante. Et puis , n'eft

-
ce pas

bien la coutume dans vos livres de Cheva-
lerie, que les Chevaliers fe renverfent ainfi
les uns tes autres ? On ne voit autre chofe
á tout bout de champ. Eh mardi ily a bien
de quoi s'étonner , un áne qui a quatre

pieds, tombe bien. Sancho a raifon, ajouta
Carrafco , ilne faut pas fe décourager, &
iln'y a encoré rien de perdu. Ils eurenc
beau diré tous ,Don Quichotte n'en fut ni
moins réveur , ni moins malade ; mais il
guérit enfin,&retourna dans fon bon fens,
jufqu'á étre confulté &admiré de tous fes
voifins: fi bien qu'on eüt dit qu'il n'étoit
devenu fou,que pour faire voir que les Li-
vres de Chevalerie font de purés impertí-
nences, &combien ileft dangereux de s'afc-
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